
les Des &mes pliantes et mobiles,:, à
peine re-_po»sables tant elles sont îin-
conisistantes, qui ne savent ni i-esister
ni vouloir, qui sont seulement uni-
traînées au hasard du couratt'
Elles ne savent que jouir de tout ce
qui est extérieur, de ce qui flatte
leur mollesse ou de ce qui amnuse,
leur frivolité.

Enroulées dans leutr égoïsme, elles;.
ne le soupçonnent m leias, et vous
les étonneriez fort fin leur rvln
qlue Dante leur a trouvéý unei place
dans son enferI

Elles v-iveint comme les fleurs, : lro
litant dul soleil et de lat luie, qui les
fait embellir, bercées par la brise, qIii
passe, ou effeilléesfý, par le veont qii
court, elles n'offrent aucuone istn
ce aux rayons qlui brûlent ou à la, ge-
lée qlui tue.

Comme les fleur-, elles sont jolies et
gracieuses, elle,, réjioisseqnt les yeux,
mais .elles dli8paraiss;ent et il n' 1en
rffte rien !

Elles sont remplacées par d'autres
qlui les font oublier, comme la riose
cueillie ce, matin fait oublier ce Ille
d'hier qlui se fane et qlu'on jette sansri

Pauvres petites ombI:res d'âmes!,,ý Onl
les juge dlos ce monde: "Bonne peti-
te femme mal.s si inignifianite1" FI't
cet éloge mêm ýre est exaigéré, et je pro-
tese, car si ces femmes ne sont pas
méchantes, elles nie sont cor tiinemlen t
pas bonnes.

La bonté suppose la bienfaisance,
le dévouement, l'utilité, toutes cho-
ses ignorées de Ses p)auvres êtres dont
les sentimentsz sont à fleur de cSeur,
comme leurs idées sont à fleur dle

Cmeon voudrait les secouer
poumr les faire sortir de leur torpeur,

on voudrait animer leur esprit, ete-
sayer de leur faire voir leur rôleI(
dans ce monde où le grand Mattre a

aýgé à chacun sa place et sa tâche.
Peut-être, en essayant bien, par-

vedait-on à leur faire compren-
dre que ce rôle ne peut jamais être
celui de la femme qlui vit égoiste-
ment pour son seul plaisir.

Vrai, on pleuirerait devant t>u. ces
dons précieux gas;pillész et détournés
,j leurs fins utiles.

Cette bonté, déposée ench un
ne selvira jamais ni à aider ni
àconsoler, ce charme et cette grâce

son au service d'une coquetterie,
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danfgereulse, oettL actiJ ité, et cette
santk se déipenseÀnt et s'épisenIt

en ausemntsfutiles et eni agritationi

Et I,ý (lJ~ u'elles perden,1t, heulre
paril heure, Jour par jouir, an'Ili par11

ané!..Si, à lit fin) de chacue ls
voulaIient trouvler uneif (1-u'\ re qui

comiptàt, Ile pourraient elle-s et lit plus

chelfz lat c-ltui?- e?,... ou ie seraient
ýe lscourses dans les magisle

cos ie ondainles et la le tur deos
derniers ilý ro -s ! t e-i cfla ile les

flatte ; cq-lles dont 'jel par le n lise t
pas... mêmew des romn11!,

F,1 bien, mêmeýn la fenune i 11, f'eÉýt
Ili épue i mlére, 11'a le droiglt deo N1
vre, insli, et jamais les urse'e
(fui onit comnpris leur mnission, liq pIro
tetefronqt trop eriuxetente

ces êtres inutiles.
EIt a, itn devoir 8&eu vincob

titi mè,c'est de form)"* dIes femn
niles qui nel deviendront Jaasde pa

reviles nllitks.ý
Mletto)ns. dans leur tklte un Peu de

rél'flexionl et del bon sens,. dans leuri
eo«r,1 beaucoup d'amiouir et l'occa-

sion d'exercer leur bot Dlonnons
un but uitile à leur aoctiv-itgé et il leur
iorce. physqe enfin, empcho s 

pettesfilesde devenirdspeis
mlarionnettes quli attendent qu1'on ti
re Il,, icle pour se ovore
ag ir.

Quand elles sauiront pnralimer,
s'9oub1lieir et vouloir, nous en Aurons01
fait des- feýmme, de vrieis frimmies!
Et quland toutes les Canadiennes se-

ronit de vraies femme, nous aurons let
droit d'i.prP qlue notre pays dle-

vienn un gandl pays!
Danielle Aubry

On1 lit~ dans le journal Td'Eugénie de
Curn(7 avril 1838):

D'où diriez-vous que je viens, mn
chère Marie ? Oh! vous ne devine-

relz pas: dle me chfauffer au soleil
dans lui cimetière. Lugiubre foyer 4i
l'on v'eut, mais où l'on se trouve, tIti

milieu de sa parenté. LA j'étais avecI4
mon grand-père, dles oncles, des-
aïeux, une foule de morts aié.Il

n'y mianquaifit que mia mèÉre qui, hég'-
lats! repose un peui loin d'ici. Makis
POurquiloi mie troulvàisje là ? M e

cryzVOUS amanlteg dvs, tonîbeiauix?

(''eýst Iluet Je sis lée m cnese

mondeii(, et1 fiue j ia\iis fr.'id il I*é ý,
se, je 1u1s sortie e't me10 sis ailse1 ai

fle~~~~~iu mssotveuse les >esée

\' cs I 'atrm', monde1114 et le copequ>on
renid à Hi1 L bn ivr dl'examln"n

qu'un1 tombe !w ('oliiii on ylit des

Inèrs Il 'om les illusions11:, leis ré-
m'~de a ie y isipetet, tousI-

les nhantmeus !Aul (lti e là,
Ile mi fille esýt ingéq on )1 I I t 1)i lois.

Le ,'ied mur nusïrnhi n fji~ in iiitpr

1euts, Il,, dejuqfll ui'uliât
s baué, rso qui nerein

remiettre au I nuiro ri hain1 Ila cri.
tiquev de4s ' >Nuv e q'ue uml
ienneiifs Irnaiv< ', (f1 - 'hre u

d er 1 l lln ''iMIntcilm' au Monu l ' ii
men IIt \Nlt il:nil, e- 1t urei kwt Il 'S.

Il faudra, quand le serai morte
Il faudra, quand je sierai mofrte-,
Que tu niie creuses mon tombeau

Ericoquet corîn un berceau
Et que ta main seuls mi'y porte.

Pour faire douillette ila couiclie
Prends teel lettres flatts smon coffret,
Prend. et dépose ton plortrait,
Entre mesq mains et sutr iiua bouche,

Pasî (le colonne renversée,
Mais que mon -orpsenevl
Att, pour se sauver do(, loubli,
Un souvenir danis ta penséle.

Au lieu d'un cippe qui su lrplombe,
Plne partout sur moi dlem fleuirs,:

L'aube au moinsi, versera des pleurs
Dalls leur ealice>, sur mi tombe.

Auiprintellilm psapp.vus ro4tes
D'un inodepte roslier de iai;
Beaucoup <l'aui mur i-0's.m
Dansm l'offre deà plus siiiplesit chopes.

L'ieplante dernlnne
Qui s.'éparpilleiit vormle qun glas>,
I« qiillagott pleuter toutt bmw%

l'pur imrnaclhe eli piétslts bté u.es

Rieni qul'unle Plarntc ?lav
Kpblét.m're comme unT r-gre-t,

Et jour que je dlome en ccet
Point d'épitaphie et poitit ile dalte

Chz ries Pý issoni


